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B a n q u e t d a d i e u d o n n é à l ' a r c i e n p r é f e t d u 
N o r d . — I n banquet réunissait, dimanche soir, k 
l'hôtel de l'Europe, une centaine d ' îmis de M. 
Saisset-Schneider, l'ancien préfet du Nord. 

Parmi les personnes présentes se trouvaient 
MM. Evrard-Èliez et Moreau, et des conseillers 
généraux et d'arrondissement. 

M. Delaporte, président de la commission orga­
nisatrice du banquet, a exprimé quelques mots de 
regrets à M. Saisset-Schneider. 

M. Saisset-Schneider a répondu qu'il était tn 's 
touché des témoignages de sympathie, et qu il 
avait toujours placé l'intérêt su;>i»rieur du pays 
au-dessus des coteries. 

L e C o n s e i l m u n i c i p a l d'Arias s'est rendu en 
corps, dimanche soir, a cinq heures, à la préfec­
ture , pour y faire une visite d'adieux à M A ' e l -
Durand. 

Lo nouveau préfet du Nord a reçu les conseillers 
municipaux dans son cabinet de travail du premier 
étage. 

M. Legrelle. maire, a présenté le Conseil muni­
cipal. 

M. Vel-Durand a répondu qu'il n'oublierait ja­
mais les sympathies qu il a rencontrées à Arias et 
qu'il considérait cette ville comme sa seconde 
yiUe natale. 

S o c i é t é i n d u s t r i e l l e d u n o r d d e la F r a n c e . 
Dimanche, à une heure, a eu lieu, au Grand-Théâ­
tre de Lille, la réunion générale de la Société in­
dustrielle du nord de la France. M. Cornu a fait 
une conférence sur Y Analyse spectrale en astro-

Voici la liste des prix et récompenses décernés 
pour les concours de 1K8W : 

I. J h s s W t e Kulhmun». — Ciramém médailles 
<l'oi. MM. Alfred Corna, •lesabi'sdel'inetitut,profee-
ucur 4 l'Ecole polytechnique, pour servie»-* rendu* ù 
la science et àViudusirii- ; Albert Surtiaux. Ingénieur 
en chef des ponts et cb*ii—***, inoi uieur en chef de 
l'exploitation da chemin de 1er du Nord : E n e s t Sol-
vav, inventeur du procédé de fabrication de la soude 
a !'ammoniaque, pour services rendus à la science et 
a I industrie. 

II. — Prix et médailles de lu société. — Médailles 
itpr, MM. Auguste P'éron. pour sou régulateur double 
U»pression, Arnold et Roméo Villaio, constructeurs 
a Lille, pour leur métier'a j/azer: Jean Btorbay, in-
gi H i.-nr. di'ecteur île la condition publique de Tour-
coin;,', pour son etore deconditionnement; Henri < ial-
lam.' manufacturier à l'oiiiines, pour ses perfection­
nements aux métiers à lisser les rehane; David Sj-
jeroLy, pour son traité sur l'analyse des matières 
sucrées, (iustave François, essai sur le eomax ree el 
son organisation en l'rance et en Angleterre; Q—tav* 

nariûVafion de matières amylacées 
our les itc> tltM. 

de charbonnier et avait et* employé quelque temps 
par M. Santenaire, négociant, quai de la Basse-
ueiile ; mais , ayant eu maintes fois, maille à 
part ir avec la just ice, ayant encouru, notamment, 
une condamnation pour vol, et une autie pour 
<;oups et blessures sur la personne de sa femme, 
u avait été prié de regagner la Belgique, dont il 
était originaire. 

Haratteau s'était réfugié à (.and, cù il avait 
trouvé du travail comme charbonnier. 

C était un homme de M ans, plutôt au-dessous 
de la moyenne, le visage maigre, la barbe poivre 
et sel et en ter a chevrl, les ekevaas hérissés 
«lune façon bizarre, une suite tu Kiquet à la 
i ioupe. * 

l a figure n'était guère sympathique ; les veux 
surtout décelaient la sournoiserie et la méchan­
ceté, et, en effet, comme nous lavons dit plus 
haut , Haratteau avait un caractère sournois et vin­
dicatif. 

Quant à sa femme, une blonde aux traits régu­
liers, et qui a dû être assez jolie dans sa jeunesse, 
elle joui t , auprès de ses voisines, d'une bonne ré­
putation. 

La géuc a toujours été grau de, dan* M nenage . 
1 endani ,,u il était à Lille, Haratteau s'enivrait fré-
quemm :nt ; une partie .:,. b e a salaires .-tait ainsi 
gaspillée dans les eabar. i:. i t la pauvre femme re­
cevait bien pcao n-geci pu i. subvenir aux besoins 
de la famille. 

Il y a six enfauis ai..,..ai.i in.i, :,;.,. ,1e 17. 14,12, 
X. I et .' ans. Kestée seule av*e toute celle mar­
maille, Marie bevt-ugk s'est sana eesae débattue 
contre une misère e\i |*. 

Elle allait, de tempe en i-nins, eu journée, 
mais elle ne pouvait pas travailler d'une i'.ieou re­
m u e r a ; il fallait bien soigner ses petits -ntants . 

Les deux aînés sont en ifce de gagi er qoelqne 
chose. Malheureusement, l'un, un garçon de 17 
ans , n'a jamais rien fait de bon. C'est un "traînard, 
disent les voisins, qui ne paraissent guère l'avoir 
en «-ympathie. 

L'autre, une fille de 1-1 ans. est toujours souf­
frante, et presque impotente. 

Bief, la femme Harrttiv.u vivait surtout de la 
bienfaisance publique, e., après ce que nous ve­
nons de dire, on ne part ree"emea« en faire un 
reproche à cette infortunée. 

Ilepuis son expulsion, Haratteau, parait-il, était 
déjà revenu a Lille, lies explications faibl -rent 
articulées pa r l a victime.au nnii u de ses soulira -
ces. il résulte que !e afcarboBBJar avait ose idée 
fixe : s'ennuyant sans doute dans sou pays nata'.il 
vouiai tque sa femme, arguant de son ïlejuimeiit 
et ae ses enfants à sa charge, lit des démarche* 
pour obtenir qu'on lui tolérât le séjour de 11 
France. 

Ba femme,qu'il avait déjà voulu assommer.dans 
un .iccès décolère, ne se riKUmil |U< ;•<.-. cela se 
conçoit, du retour de ee mari i\ rogne e tbruta 1 , 
e t M rtfusait à tenter ia mi iadre déatareave. 

1 1 / a quelques jours , elle l'ut p : i \ . n u e que 
Haratteau se disposait • rentrer aaeaeeoaue fo s 
en France. Elle se tint M . , ,.is quand, 
dans la nuit de samedi a dimanche,le charbonnier 
frappa à sa porte, elle n'osa le laisser dehor. / . . u s 
la erainte .!u tapage et du scandale. 

liaratteau lui demanda de uujveau de s em­
ployer à faire levé- l'interdiction de séjour qui 
pesait sur lui. Lue violerte querelle éclata, au 
cours de laquelle k elia bonnier proféra des me­
naces. Il linit par M calmer, et laissa dormir sa 
femme, atteinte d'inriueu'a. 

Dimanche matin, v-rs huit heures, il se leva 
très calme, et resta au logis, n'osant sortir de peur 
d'être reco mu. 

Marie Deveugle gardait le lit. Vers deux heures 
de l'après-midi, elle s'assoupit, tenant entre ses 
bras son plus jeune enfant, un baby de deux ans 
Les autres étaient sortis. 

Soudain, Haratteau, profitant de ce que sa fem­
me était seule, s'arma d'un couteau de table éluv-
ché. à la oointe brisée, et se je ta avec une rage 
inouïe sur la raalheareuse. 

U voulut lui trancher la gorge et lui porta un 
coup violent. 

Marie Deveugle se réveilla épouvantée ; alors 
s'engagea, entre les deux époux, une lutte hor­
rible. 

La femme, terrifiée, pousaaat des i-ris e f n a i 
essaie d'arracher le couteau des mains de SOI 
mari. Celui-ci lui porte, à la gorg-e, de nouveaux 
coups. 

Hurlant de douleur et d'e/froi. elle parvint à 
saisir le coutsau avec la ma :a gauche. Dans la 
lutte, deux de ses doigts sont tranchés et sa main 
grièvement blessée en plusieurs endroits. 

Le forcené lâche alors la couteau et eu assène 
plusieurs coups sur la tète de sa femme. Celle-ci 
perd connaissance. 

Bara.'i au s'acharne encore sur sa victime, 
inerte dans son lit, baignée de sang. Il la e oit 
morte, ai, alors je t te son arme sur un lit voisin et 
se coupe la gorge. Il y met une telle M a é e w que 
la t. le est presque entièrement séparée du tronc. 

Toute cette scène sanglante s'était passée en 
moins de temps qu'il n'en faut pour la raconter. 

La locataire du rez-de-chaussée. Mme Leprétre, 
entendant les cris desespérés de la victime, est 
montée ia première dans la chambre des époux 
Haratteau. 

Le spectacle était terrible : Haiatteau. presque 
décapite, gisait au milieu d'une énorme maie de 
sang. 

Sa femme, tonte ensanglantée, affreaaeaaeat 
défigurée, était étendue sur son lit sans mouve 
ment. Son petit enfant se lamentait. 

Du sang, il y en avait partout, fcur les trois lits, 
sur la table, sur la c'iétive commode, oui compo­
sait tout l'ameublement de ee pauvre tegia. Lea 
murs en étaient éclabousses, et le parquet littéra­
lement inondé. 

Aux cris de Mme Leprétre, tooalei entants ac­
coururent ; les enfants Haratteau, épars dans les 
alentours, arrivèrent bientôt épouvantes. 

A deux heures lyi, le parquet est descendu sur 
les lieux. Un docteur fit lea pansements les plus 
urgents aux blessures de Marie Deveugle. Létat 
de cette malheureuse est désespéré. Le cadavre du 
meurtrier a été transporté à la morgue. 

Ou conçoit l'émotion que ce drame a jetée dans 
le quartier. 

Prix do 1.000 francs, M. de Bruyn, pour l'introduc­
tion, dans le département du Nord, d'une industrie 
nouvelle : La fabrication îles poteries artistiques. 

Médailles de vermeil, MM. Eugène Vaultier, ingé­
nieur à Saint-Quentin, pour son clapet de retenue de 
vapeur à évacuation automatique. Victor Tripier, 
ingénieur à Anzin. pour son excentrique spliérique; 
.laïques Coquillon et .Iules Henrivaux, pour leur 
nouvelle méthode d'analyse eudiométrique; Jules 
Canon, pour sa machine à coulerle plomb. 

Médaille d'argent. M. Joseph Lafl'urgue. pour son 
mémoire relatif à la distribution de l'énergie élec-
triaue par les courants alternatifs. 

Médaille de bronze, MM. BeaatUl frères, construc­
teurs o. voitures à i'aris, pour leur Biuard aphtteau 
mobile. Tuylor Hun-nus, pour son étude sur la 
rasai*. 

Mention honorable, M. Auguste Demora. mécani-
t'i en au chemin de 1er du Nord, pour son réveil élec­
trique. 

III.— Prix spéciau.r.— Elèves des cours munici­
paux de lilature. — Prix de la société. — Filature de 
lin. MM. l'eue Huvse. un prix de 7"> fr. avec un cer­
tificat; Georges Delerne, un prix de B0 fr. avec un 
certificat; Victor Vaaaenr, un prix deéOfr. avec cerli-
Bcat; Léon Dégrevé, un prix de :ÎII fr.et un certificat ; 
Arnold Rie bu y ck, un certificat. 

Filature de coton, MM Rodolphe Schreinsr,«a prix 
de CU fr: avec nu c. rtinrat; i harlea Snackem,aa prix 
de :;ii fr.avec un certiifcat;Joseph Van Lindcu.un prix 
de 80 i'. avec an certificat : Pnilomene Wallaert, un 
prix deSOfr. avec an eertineat. 

Concours de Uini/ues étrangère*. — Prix offerte 
par les DU mbresdu coins il d'administration. — Lan» 
gne anglaise. — A. — Eui|iio\ es. — MM. Louis C il-
lens, un prix de Ion fr.; Henri Fiumsux. un prix de 
GO fr. — I!. — Elèves. — 1er prix : MM. Fcrnand De 
Rieker, élèya dillycéede Lille. — •?,.. Aimé Lambret, 
élève du lycée de Lille. — île, Henri Six, élève de 
l'école primaire supérieure. —le, Arthur Mareecaux, 
é l è v e d u l y c é e d e L i l l e . 

Langue allemande. — A. Employés. — M. Pierre 
Fourlignié. nu prix de 50 fr. B. Elèves. — 1er pris : 
" M . t.. Marquette,élève du lycée de Lille. 2e,Louu 

t, élève duIvcéede Lille: Se, Armand Vaast, 
n lvcée de Lille; le, Ueorges Faucher. elè\e 

'du lycée de Lille. 
Mentions honorables avec diplômes, MM. Marcq 

Vandercolme. élève du lvcée de Lille : Constant Tl 
loy, élève du Ivc..,.le Lille ; Albert LatreiHe, aie 
du lvcée de Lille : Julien Tillier, élève du lycée 
Lille. 

Prix des comptablesfprixde la Société).— Médaille 
d e v e r m e i l . | | , V i . l o J ' l l u l e l l . e l i i p l ' i v é d e j i l o s l ô a n S , 

chei Mme venveCrespel et Mis. 
Médailles d'argent, M. .1 an-Louis Leelereq, pour 

ses longs el loyaux services comme comptable a la 
manufacture des produits chimiques. Prix Léonard 
Dam I.M Villon, constructeur à Lille, un prix de 
S00 IV. 

Prix de l'Association des propriétaires d'appareils* 
vapeur: 1er prix. M. Alexandre Lemaire, 2oOfr.,un« 
médaille d'argent et un diplôme; 2e prix, M. Jean-
Baptiste Nys, 300 fr., une médaille d'argent et un 
diplôme;* prix, M. Floris Wambre, bai fr., une 
ineduilh d'argent et un dipi nue; le prix. M. Camille 
Dnponchelle, b*> fr., une médaille dargent et un di­
plôme. 

M. Kolb, vice-président de la Société ;ndus-
ti'te'le, a reçu le soir » diaer M. Coran et les mem-
Pi M da bureau de la Seeiélé industrielle. 

I n c e n d i e . — Hier, vers dix heures trois quarts 
• lu soir, un inci udie s'est déclare chez M.Bernard, 
fermier, 17,rue <\u Bel-Air.Les étables,la porcherie, 
la laiterie, les cuisines, tout a été détruit. 

Orée* au dévouement de plusieurs habitants du 
quartier du Faubourg des I'ostes, le feu n'a pu 
s'étendre aux maisons voisines. 

("est par un coin de l'étable attenant a un esta­
minet que le feu a commencé. Les animaux ont 
pu être préservés ; les chevaux se sont échappés. 

M. et Mme Bernard étaient A Lambersart. Leurs 
enfants étaient couchés quand l'incendie s'est dé­
claré. 

Les dégiHs sont assez importants. Il y a assu­
rance. La cause do sinistre est inconnue. 

P E T I T E t'OIIKK.SPOVWA.VCE 
L. 1). —Oui. il est exempt de droit. 

« 

CONCERTS & SPECTACLES 
G r a n d - T h é â t r e . — Faust. - Don César de llazan. 
T h é â t r e de R o u b a i x . — Michel s/maoff. 
Les deux thcuti-'s deBoubatx noua ont donné da 

l'ouvrage hier soir. L'un donnait Ftmel avec Mlle 
Zoé Broaehettc, ee qui n'est pas peu dire; l'autre, 
avec 1.- matériel de la Porto St-.Martin, lançait l'éter­
nel Michel strogotf. 

.Mais — comme élisait Lonson du Terrait —n'anti­
cipons pas. A tout seigneur, tout honneur: 

L'Hippodrome était bien inspiré en donnant nu 
public du dimanche, le splendlde opéra de Gounod. 
Dabord, parce que c'est une aubaine pour l'ouvrier, 
qui ne peut malheureusement assister aux représen­
tations du jeudi: ensuite parce que de toutes les 
grandes œuvres musicales, c'est Faust qui est certai­
nement la plus populaire. 

Cette faveur vient — nous l'avons dit dernière­
ment— de ce que le peuple allUC Ce qu'il Com| tend, 
.1 |ue la musique de Gounod, est — si nous pouvons 
noua exprimer ainsi —l'opérette de l'opéra. Depuis 
le chœur des vieillards, des buveur* jusqu'à l'air de* 
bijoux et la final radieuw, tout se retient, tout pé­
nétre. On a vraiment la sensation de la musique, 
dans sa (dus large acception à l'audition de ces in-
tensea mélodies qui sont le secret de Gounod. 

Et puis, si le poème de MM.Barbier et Michel Carré 
pèche par beaucoup de détail*, l'action n'en esl pas 
moins intéressante, et l'odyssée de Marguerite est 
digne de faire pleurer des âmes sensibles. 11 faut 
pourtant n'avoir pas vu jouer le Petit Faust. 

Mite Zo'- Brouchette n'a pas manqué d'un certain 
aplomb, en abordant le rôle terrible de Marguerite. 
Mai* cette foi* encore le proverbe Audace* fortune, 
,).••• " peut lui être appliqué. 

Elle est venue.a été vue.et a vaincu.Dés le commen­
cement, elle * ménagé savoix.se, réservant pour la 
partie importante de l'œuvre, et la fin n'a été pour 
. lie qu'un long triomphe. «Succès de cloches,» enten-
dioiis-nous dire à coté de nous. Non, franchement 
itou. Il est certain qu'une artiste de valeur.n'apparte-
nant pas à notn ville, n'aurait pas été fêtée de cette 
façon.et que le public a tenu à féliciter Mlle Zoé Brou­
chette, d'être en même temps artiste et. . , roubai-
sienne,mais enfin la chose est facile à comprendre,et 
Roubaix, eu somme, a raison d'être lier de ses eu-
enfants. 

M. Trénioulet.dont nous n'avons pas parle dans no­
tre dernier article, est vraiment très insuffisant, [lest 
permis d'user de la ficelle, mais pas de la . . . corde, 
et comme i, «or légi r. il est vraiment trop lourd. 

M. lîcrangier estime basse chantante de bon aloi. 
qui a collnboréau succès de la soirée. 

MadameNazat.qae nous avons déjà entendue dans 
le roi* de Siebel, et M. Jagoi'el ont droit à toutes nos 
félicitations. 

Le spectacle avait oommeoei par Don César île 
li'tzati, un vieux drame d-- Dumanoir et d'Enncry 
où Mme Philiberte et M. Davricourt ont obtenu un 
grand et légitime succès. 

Oh, ce Michel Stropoff a-t-il été assez José et 
assez applaudi ! .lule.s Verne est décidément le plus 
utàaaiii de nos auteurs. Le drame tiré de son roman 
a du lui apporter une jolie petite fortune. 11 faut dire 
aussi que le patbèthique de l'action se mêle toujours 
à une mise eu scène grandioao. Sans mise sa scène, 
paa de Michel Strogoir ! 

Sous ce rapport M. Béquet a bien fait les choses. 
Un n de plus joli que la \ ne de Moscou illuminé 
avec SOU persouiies sur la scène, chevaux, guerriers, 
etc., le champ de bataille de Kolycan,la démolition 
de Visba du télégraphe aw-c les obus éclatant en 
scène et démolissant la maison. A citer encore la 
orandr ftte tartare,o* les clowns Oiuer's prennent 
leurs joyeux ébats, et les rive* de l'Auqara ou un 
panorama de trois cents mètres de toile se déroule 
sous les yeux des spectateurs, tous lesdécors.ilu ns te 
sont remarquables. 

Quant à la pièce, on la connaît, elle «et du plus 
haut dramatique et ce vieux d'Ennery, qui s'y con­
naît en Scelle* théâtrales, a su arranger Michel 
Stroiioffn une sauce qui jdaît forcément. 

La patrie sonne en mots ronflants, au milieu d'une 
action très bien combinée, ou les larmes et le rire 
ont leur part, et le public du Théâtre de Roubaix a 
accueilli avec enthousiasme le héros de Jules Veine, 
su mère, et la pauvre Nadia Fedor. 

L'interprétation n'a rien laissé à désirer. MmeTJe-
liane, sous les traits de Marpha Strogotï, a retrouvé 
ses grand* élans, et ses beaux cris, qu'elle oubliait 
depuis qu'elle jouait l'opérette olympienne, Mme Bé­
quet a donné au personnage de Sangarre, le carac­
tère de lérocite qui lui est propre et Mlle Lemay a 
été gracieuse et touchante dans le réde de Nadia Ée-
dos. 

Quant aux hommes,Ils ont été également a la hau­
teur de la tâche. M. Marchai, a qui il n'est plus be­
soin de faiie des compliments, a très bien compris le 
rôle de Michel Strogoff.et a joué en artiste les scènes 
de l'affront etde l'aveuglement.Quant à no* confrère* 
les journalistes Jolivet et Hlount. ils ont été admira­
blement personnifiés par MM. Seurel el Angeliaume, 
qui ont jeté la note gaie absolument indispensable au 
milieu des tristesses de Michel stroqojf. 

Il ne faudrait pas oublier l'Union des Trompettes 
de Koubaix, quia obtenu un succès enthousiaste au 
deuxième tableau et à qui le public a fait recommen­
cer quatre fois ses sonneries. l'ittiHt: KILKM. 

La pêcho fluviale. — L* Journal officiel 
vent de promulguer un décret sur la pèche fluviale, 
modifiant celui du 1M mai IXÎ*. Le ministre des tra­
vaux publie* aeu égard aux réclamation* qui se sont 
produite* parmi el il a changé leaépo-

ue.j pendant lesquelles la pèche est Interdît*. 

Ainsi le saumon, qui ne pouvait être péché du 
20octobreau 1er janvier, sera désormais dans ce cas 
du :i0 septembre au 10 janvier; la pêche de la truite 
et de l'ombre-chevalier sera interdite du 20 octobre 
au 10 janvier au lien du 20 octobre au 31 janvier; la 
pèche dulavaret , interdite du 15 novembre au l") dé­
cembre, continuera à l'être, avec l'addition d'exclusi­
vement au lô novembre et d'inclusivement au 31 dé­
cembre; enlin, la pèche de tous les autres poissons, 
éereviaaea comprises sans être poisson, qui est in­
terdite du lô avril au 15 juin, continuera à 1 être avec 
l'addition d'exclusivement au 15 avril et d'inclusive­
ment au 15 juin. 

P r o c è s de P r e s s e . — Le tribunal correctionnel 
de Dunkerque a rendu samedi son jugement dans 
l'affaire intentée par M. Lalou, député du Nord, aux 
sieurs Poulet, Nadal, rédacteur en chef du Phare, et 
aux Propres, Echo et Petit Nord. 

MM. Poulet et Nadal sont condamnés à 150 francs 
d'amende et loti francs dédommagea et intérêts. 

le }>roçrrés, l'Echo et le Petit tferd sont con­
damnés à 2o francs de dommages et intérêts. 

L" Phare est en outre condamné ù l'insertion du 
jugement dans deux autres journaux delà région au 
choix de M. Lalou. 

R e m o n t e de l ' a rmée . — Voici l'itinéraire de la 
commission d'achat da dépôt de remonte de la Ca-
peile, dans notre région, pendant le mois de février 
lo".i : 

Nord. — Maubeuge, EaplaaMaa, devant le quar-
tli r, lundi 3 février, 11 h.; Lille, Esplanade, mardi 1, 
9 h. liS; Hazebronck, devant l'hôtel Saint-Georges, 
mi rcredl 5 .oh. Ip2. 

l'i's-de-Calais. — Boulogne, place de Candeur», 
jeudi tl. Oh. 1|-': 'S.iint-1'ol. Marché aux Moutons, 
vendredi "/, 10 h. 

Nord. — Dosai, place Saint-Jacques, samedi, 8, 
0 b : Valet.ci nie s. devant le manège, mercredi, 12, 
'•> h. !;•'; Lo v i . suov , place d'Armes, jeudi, 18, 
Oli. Ira; Bavai, place de la Mairie, vendredi. 11, 
g !,. 1,4. 

ligne. — Le Nouvion,devant la mairie, lundi, 21. 
10 ii.: Ilirson, devant la gare, mardi, 25, 9 h. ; 
Vervins, devant la gendarmerie, mercredi, 20, 
9 h. 1,2. 

.«. 
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éances des!fiel 19 janvier 1890 
VERSEMKNTS: 
fifl déposants K nnuveniiT L"! M2 ». :h« lu 

Wattrelos 
Totaux 

„ , . Sami 
"o" 1 ' » ' * , Ui.iu 
t.annoy » 
Croix 
Wattrelos » 

Totaux 
O J I . M M t î i 

REMHoritSK-tfENXS 

du mois do janvier sont suivies 
Roubaix, pnr MM. M. DefKmne-Wlbaux a Eloy-Réqail-
hirt, directeurs; MM. Louis *fwil«M *t Vietor Couvreur, 
diii'Ctenrs-adj'Hiits: ;i I^uinoy, par M. Paul Muile; à Croix, 
p u MM. Eugène ( V u el Louis L"i* rs; à Wattrelos, par 
MM. AbeJ ILizelirouek et Cl*m< ni rfubus. 

Ordre d u service. — LA caisso est ouverte pour recevoir 
J's oVp.as. aiusi que les damande* *• remboursements les 
dimanches de ï' hrures à îl ktwrm, les samedis, do 9he\t-
res à tOhtures /?•*, (salle de la Jt;stn*e-de-Paixï. Lfts rem­
boursements ont Heu dans la même salle, les dimanches, à 
/ / heures fit, les samedis, à iO heures i}2t H jours après la 

Lé Ct . F**i 

CONVOIS rHEIRES AOUTS 
Le-* personnes qui. par oubli, n'auraient pns re^u de lettre 

de fair#>part de la mort de M. Gustave BIGNAIUB-DIVOIR, 
aaciéa restaurateur, d oééé subit, ment ù Lille, le 18janvier 
1900, d*a« sa 60" ;unie. Bout pri-'s-s de eonsidéi-er leprésent 
avis comme une invitation d a-s ster flux Convoi et Seiriee 
qui auront lien le mardi l\ dudit muî , -\ dix b 
'église Saint-Etieniie, sa paroi t se, d'oa Bon eorpi L'as-

du Vi.-ux-Marrliû-aux-
its. Elles sont aussi 
m célébrées au Mal re-

rier, pendant tosjCS 

conduit au cimetière de l'Est, pour 
semblée è la maison sftortaaire, n 
Poulets, !-">. à neuf heures trois q 
priée» il'assi-ter aux Messes qniae 
Autel de ladite éfflise, te samedi 1" 
la mâtinés, et A l'Obit qui sera chanté le méniejou 
heures des Laudes à dix heures truis quarts). tUN 

Les amis et connaissances de M. Henri TROUHSOS n»>. 
par oubli, n'auraient i-as reçu de lettre de (aire-part du 
décès de Mon-ieur Kupêne TROU8SON, son frère, décédé à 
Koubaix, le 19 janvier lf>!>0, dans sa, 2,1* ;*nnée, adiuiuistrô 
des Sioi-ements de notre mère la Sainte-Eglise, sont priés 
de considérer le présent avi* comme en tenant lieu et de 
bien vouloir assister aux Convoi et Service Solennels, qui 
auront lieu le mardi 21 courant, à. tt heures lj-L en l'église 
Notre-Dame, à Roubaix. Les Vigiles seront chantées le 
lundi 10 dudit mois, à B heures. — L'assemblée à la mai­
son mortuaire, rue du (irand-Chemin, ISS, 

Les amis et connaissances de la famille Frédéric BROUCK 
3ui, par oubli, n'auraient pas re<*u do lettre dt* faire-part 

u décos de Monsieur Frédéric BROUCK, d-'-oédé à Rou­
baix. le 10 janvier U8Û, a là-- de 69 ans, 9 mois et 25 jours, 
administré des Sacrements de notre m< re la Ste-Eglisa, sont 
priés d« considérer le pressât avis comme en tenant lieu 
etde bien vouloir assister aux Convoi et Service Solennels, 
qui auront lieu le mardi 21 courant, à S heures li2, SB 
réalise Sainte-Elisabeth, à Roubaix. - L'assemblée à la 
maison mortuaire, rue du Tilleul, près de lusiue du Coq-

lin Obit •ail—il du mois s*»ra célénrô en l'église lMvs. 
Datii'i. û Roubaix, le mercredi &£ juiivier 1X9U, A 9 heu­
res i\i, pour le repos de lu tu» de Monsieur Auguste 
SCRKVE. boiilauarer. époux de Hnme Flore CUATTELEYN, 
décidé À Koubaix, le x« décembre lHS't, dans sa 61« année, 
administré des HaôrsB»saits du i: jtro ssérs la Sainte-Eglise. 
— Lss personnes qui, par oubli, n'auraient pas n-çu de 
lettre de l'aire-part, sont priées de considérer le préseux avis 
comme en tenant lieu. 

lin Obit solennel du Mois sera célébré en l'église Sainte-
Elisabeth, à Rouoaix, le mercredi 21 janvier 1**), AH heu­
res Irt, pour le rep0« de l'aime de Mademoiselle Adèle 
ULRICH, décédée à Roubaix, le 11 décembre 1S89, dans 
sa 17» année, administrée des Sacrements do notre mère la 
Sainte-Eglise. — Les personner. qui, par onbli, n'auraient 
pas reçu do lettre de faire-part, sont priées de considérer lo 
présent avis comme en tenant lieu. 

Un Obit solsaasl du mois s*-ra célébré en l'église du 
Sacré-Coeur, à Roubaix, le mardi 21 janvier 1890, à 9 heu­
res, pour le repos de l'àme de Mademoiselle Hortense 
CROUSET, déeedéc à Roubaix, le 20 décembre iSMt, dans 
*-a 07« année, administrée ées Sacrements de notre mère 
la Sainte-Eglise. — Les personnes qui, rar oubli, 
l'auraient pas reçu de lettre Je faire-part, sont priées de 

le 
considérer présent avis comme en tenant lieu. 

OM1 ,o l . élebr l'éffl • tri.s 
ÎMK î-Etisabeth, a Roubaix, le mardi 21 janvier 

a !» b, aies, pour le repos de Vàuie do M. J.-li. BERTE, 
décédé subitement A Roubaix. le 21 décembre 1HS8, dans sa 
Mi année. Les personnes qui. par oubli, n 'auraient pas 
reçu de lettre de faire-part, sens priées de considérer lo 
présent avis comme en ten.iut Hlst. 

Un Obit solennel anniverr,Fr're sera célébré en Téglise 
Sainte-Elisabeth, à RoubaLx. le mardi 21 janvier 1890, A 
9heures 1(2, pour le repos de l'uiae de Monsieur Honoré 
1JRIET, époux de DamePe lmyre DL'RIEU, décédé à Rou­
baix, le 1S janvier 18K9, dans sa 5*» année,, administré 
des Sacrements de notre mère la Sainte-Eglise. — Les 

Sersonnes qui, par oubli, n'auraient pas reçu de lettre 
e faire-part, sont priées de considérer le présent avis 

comme en tenant lieu. 

VARIÉTÉS 
LA LÉGENDE DE RÉZONVILLE 

J 'avais quitté la route, la large chaussée 
qui va s'élevant en ondulations énormes 
entre deux rangée* d 'arbres; à l 'angle du 
chemin de t raverse, sur une hauteur, un 
poteau vermoulu, portant une inscription 
indéchiffrable, étendait ses deux bras 
moisis, simulant une croix; une maison 
neure, à quelques pas de là dressait BOB 
pignon blanc à toiture rouge, et tout à 
côté, longeant le chemin, un mur en pier­
res lèches noirci et moussu, éventré d'une 
large brèche, entourait des carrés de 
choux bordés de groseilliers. 

Je regardais cette brèche; un homme 
qui sarclait dans le j a rd in se releva. 

» ( e s t un boulet prussien qui a fait 
cela, me dit-il. 

— Comment s'appelle cet ondroit-cl? 
— (iravelotte. » 
Il s'approcha, paraissant songer à des 

choses, et. i]u bout de sa pioche, écar­
tant les ronces qui barraient la brèche. 

-ï ( "('-lait le l é au mat in , ajouta-t-il ; 
toute la nuit on avait rafeSBTS feux bril­
ler du côté do Puxieux; on disait qu'ils 
brûlaient tout ; alors, ma foi, j ' a i emme­
né la Comme et leg enfants; nous sommes 
part is pour Amanvillers ; par là c'était 
encore tranquille; Napoléon y é tai t . 

— Vous l'avez vu ? 
— Je l'ai vu sur lo perron de la mairie; 

son fils était avec lui ; une petite figure 
pale et fatiguée. L'empereur a demandé 
au maire, un gros en blouse qui étai t là, 
le nom d'une ferme qu'on voyait A gauche: 
— Moscou, sire, lui répondit-il — Et 
là I fit l 'empereur — celle-là, c'est Leip­
zig ; cette autre la Folie ; plus loin, le 
toit rouge, là-bas, c'est la Malmaison.... 
— Ces noms-là n 'étaient point un bon au­

gure, comprenez-vous l Napoléon baissa 
la tète et demanda sa voiture. . . Nous, 
quatre jours après la bataille, nous re­
trouvions la maison brûlée ; on s'était 
battu par ici le 18; mais le fort de lajour-
née du 10 était plus loin ; vers Rézonville, 
voyez-vous, ce village, là-bas, sur la 
route. » 

Sa main hàlée me désignait une ligne 
de maisons basses, que dominait un clo­
cher carré à toit plat. 

Et toute la journée, j ' e r r a i sur le pla­
teau qui a vu ces terribles chocs au milieu 
de ce paysage d'une pacifique grandeur, 
transformé par la guerre en un immense 
cimetière : la plaine est bossuée de tom­
bes, et là où il y avait jadis tin chemin 
creux, la t e r re est nivelée.. . vers le soir 
des corbeaux passèrent s'élevant des 
champs, regagnant les bois; ces corbeaux 
en masse, s 'engraissent là, depuis vingt 
ans! 

Je m'étais assis sur un te r t re ; la nuit 
tombait sereine, et pourtant sinistre sur 
cette plaine ; à quelques pas, au bord 
d'un sentier de t raverse , s'estompait une 
breussaille touffue et sombre ; à gauche, 
un renflement du ter ra in , sans croix ni 
emblème, indiquait une de ces immenses 
fosses où l'on a enfoui pêle-mêle les cada­
vres de chevaux; et, plus loin, le long 
d'un bois que je devais t raverser pour re­
gagner la petite ville de Gorze, se profi­
lait la pyramide de pierre blanche qui 
recouvre les restes de quatre cents hus­
sards de Ziethen. 

J 'allais me lever et me met t re en route 
quand il me sembla que la broussaille re­
muait . . . 

Il v • des moments et des endroits où 
tout fait peur ; une feuille sèche qui roule 
un craquement de branche morte , ont fait 
tressaillir, à certaines heures, bien des 
honnêtes gens ; — les fripons, eux, ne 
craignent que les gendarmes. 

Du reste, il n'y avait là aucune illusion 
possible ; la brousaille s'était positive­
ment soulevée et s'avançait vers moi avec 
un balancement cadencé. 

J'eus bien vite l 'explication de ce phé­
nomène ; cette broussaille étai t un hom­
me, portant sur le dos, à l'aide d'un cro­
chet, un énorme fagot débranches vertes; 
l 'homme était vieux et courbé, et dispa­
raissait presque complètement sous sa 
charge de feuillage ; il venait de Faire 
halte, pour reprendre haleine, au bord du 
chemin, et s'engageait maintenant , à pe­
tits pas, sur le sentier que j e devais sui­
vre moi-ème. Il s'approcha de moi; j e me 
levai : nous nous saluâmes d'un bonsoir 
et nous partîmes ensemble. J 'examinai 
tout en marchant mon compagnon de 
route ; sa figure tout osseuse et ridée 
ressemblait à certaines de ces tètes de pi­
pes sculptées dans une racine de bruyère; 
ses jar re ts pliaient sous le poids des 
fagots qu'il portait ; ses yeux étaient 
vifs et brillaient par moments d'un étran­
ge éclat, r ieur et malicieux. Au mo­
ment où nous pénétrions dans le bois 
il se tourna vers moi et me dit : 

— Vous n'avez pas peur des lanter-
nottes? 

— Qu'est-ce que c'est que les lanter 
nottes ? 

— Ce sont des exhalaisons enflammées 
qui s'échappent de la t e r re pendant les 
soirs d'été. 

— Des feux follets? » repris-je. 

Mais lui, continuant comme s'il réci­
tait une (diose sue par cœur : « Dans les 
longues nuits dé l 'avent ces flammes rou­
lent quelquefois vers les lieux bas et les 
marécages : j 'ai vu ça moi. » 

Je me taisais, l 'homme reprit : « Glatis 
Magnas dit que les voyageurs et les ber­
gers de son temps rencontraient des es­
prits follets qui brûlaient tellement l'en­
droit où ils passaient, qu'on n'y voyait 
plus ni herbes, ni verdure . . . j ' a i vu ça. » 

Il marcha quelques minutes sans rien 
dire ; puis il continua : « Un jour , il y a 
cinquante-sept ans de cela, un jeune hom­
me revenait de Gorze, pendant une nuit 
bien noire; il aperçut tout à coup, dans le 
bois, une lumière semblable à celle d'un 
vaste flambeau, et al lant toujours gros-

Si vous Toussez 
PRENEZ DES 

PASTILLES GÉRAUDEL 
20842 

sissant ; en même temps, il entendait 
' plusieurs voix éclater à sa gauche. Peu 

d'instants après, il distingua un char en­
flammé, accourant à lui et conduit pardes 
bouviers qui lui crièrent à plusieurs re­
prises : Prends f/arde à toi ! Le jeune 
homme épouvanté, prend la fuite, mais 
plus il court, plus lechar le serre de près. 
Enfin, il arr ive, en se recommandant à 
Dieu de toutes ses forces, à la porte de 
l'église, et là le char infernal s'engloutit 
dans la terre , au grand soulagement du 
voyageur dont les cheveux hérissés et la 
pâleur mortelle a t t e s t a i en t encore au le­
ver de l 'aurore, les transes de cette nuit 
affreuse... j e l'ai vu. Ce char-là apporte 
toujours avec lui quelque grand malheur: 
cette fois, il amena le choléra; c'était en 
1832. » 

Mon compagnon de route commençait à 
m'intéresser vivement : j ' a i m e le t radi­
tions locales, on y puise souvent les cau­
ses des mœurs et des usages d'un pays ; 
c'est grâce à elle que chaque contrée a sa 
physionomie particulière, basée sur des 
croyances tellement enracinées que toute 
la philosophie d'un siècle est insuffisante 
pour les détruire. Aussi écoutais-je avec 
intention les paroles de cet homme ét ran­
ge qui avait vu tant de choses. 

« Il y a vingt ans, l 'année de la grande 
guerre , l 'été avait été t rès chaud ; vers 
le mois de juillet , les lanternottes se mon­
tra ient fréquemment dans la vallée ; on 
les voyait e r re r sur le ruisseau de la Gor-
zia. destendre et remonter capricieuse­
ment le courant; quitter la rive et courir 
la campagne pour revenirensuite se noyer 
dans l 'eau... Et un soir elles se rassem­
blèrent toutes les lanternot tes , près de la 
fontaine de Parfondeval ;—c'es tune sour­
ce qui a mauvaise réputation ; quand on 
y trempe le bout des doigts, la main reste 
pendant vingt-quatre heures blanche com­
me la cire vierge ; — et c'est de là que le 
char de feu s'élança. Trois nuits de suite 
on le vit à toute vitesse t raverser laplaine 
de Rézenville; on entendait des cris de 
te r reur et des claquements de fouet. Et 
toujours la même voix semblait menacer 
tout le pays et criai t : — Prends tjarde à 
tôt! — Prends (farde à toi! — J'ai vu 
aussi ça ; et un mois après, quand les vil­
lages brûlaient, que la plaine étai t toute 
blanche, bleue et rouge de fantassins 
français, de dragons bavarois et de cui­
rassiers prussiens, quand j ' a i vu, le soir 
du 18, \e prince rouf/e parcourir en vain­
queur ces champs si calmes un mois avant 
et qui venaient de boire l 'hémorragie des 
deux armées . . . j e me suis souvenu des 
lanternottes et de leur char infernal, 
voyez-vous? et l'on dit que le jour même 
où il nous apparut, une grosse pierre se 
montra là-bas près de Par i s , sortant du 
lit de la Marne presque desséchée à la 
suite de l 'été, et que sur cette pierre des 
gens ont lu : 

fVux qui m'ont vue ont pleuré 
Ceux qui me verront pleureront. 

— Ah ! ajouta le vieillard, comme se 
par lant à soi même, ce ne sont pas les si­
gnes qui ont manqué ! » 

Nous marchâmes encore quelque temps 
en silence, puis, tout d'un coup, il m'in­
terrogea : 

« Voulez-vous venir A la chapelle Saint-

Clément? » 
Comme j e ne répondais pas, il repri t : 
« C'est là qu'en 1814 on en te r ra dans 

de grandes fosses les soldats prussiens et 
russes morts du typhus à l 'hôpital de 
Gorze; et chaque soir, depuis cette époque 
on voit un grand lancier polonais, immo­
bile, qui fait sentinelle sur ce lieu funè­
bre. . . dites, voulez-vous venir à la cha­
pelle Saint-Clément ? » 

L'homme comprit que j 'hés i ta i , il eut 
un petit r icanement moqueur, ferma un 
œil en signe d'intelligence, et, me mon­
t ran t une lumière qui brillait à quelque 
distance dans les arbres : 

« Voilà Gorze, » dit-il. 
Puis il tourna brusquement à gauche e t 

disparut sous le bois. 
("est ainsi que j ' appr i s la légende de 

Rézonville. G. LENÔTRE. 

•!BLI06RAPHIt 
Une nouvelle série de portraits da députés vitrait 

dans l 'Univers i l l u s t r é du 18 janvier : e* sont jeux 
dis départements du Gard, des Hautes-Alpes de la 
Haute-Loire, de la Haute-Marne et du Jura. Un des­
sin également consacré à nos législateurs, représente 
1 entrée en suance du bureau d'âge, à la première 
séance de la Chambre. Des pages d'art, des por­
traits, des vues et des dessins sur tous les sujets 
d'actualité complètent cet intéressant numéro. 

A V I S . — La librairie ALFRED REBOUX, rue 
Neuve, 17, Roubaix, se charge de la distribu­
tion, à domicile, des circulaires, tarifa, prospec­
tus, lettres de faire-part, etc. Cette organisation 
nouvelle assurera aux clients de la maison un ser­
vice bien fait et une grande économie. 
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Dans toute bonne Pharm" 
et chez l'Inventeur, 

K. MOTJSSCTew, ancien Pharm", 
à AIN T-TDXI$ W Côte-d'or) 

21136 

CAPS ULES G U YO T. — Deux ou trois capsules 
Guyot, à chaque repas, guérissent ou soulagent 
en peu de jours les rhumes négligés, bronchites 
chroniques, le catarrhe, l'asthme, la phthisie. 
Capsules Guyot véritables, 2 fr. 50 le flacon. 
Maison L. Frère, 19, rue Jacob, Paris, et toutes 
pharmaciens, 20888 
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l l lT i l l I POBLÏCSÏPARÎIILIÈRS 
dPBCULBMBNT : 

VOIRIE : P a v t ^ f « £ l e - ** 
NIVELLEMENTS DE TERRAINS 

ATHO ORAVU MATBIUKL 

Fourniture et pose de voies ferrées 

BATIUMT: c ^ % 1 . ^ £ s r -
Réparation». Grand» célérité 

MARCHÉS A TERME 
Cours du 20 Janvier 1890 

LAINES PEIGNÉES 

MOIS 

de 

LIVRAISON 

J a n v i e r 
Février 
Mars 
A r r i l 
Mal 
Juin , 
Juil let 
Août 
Sep tembre 
Octobre 
No- e .uhre 
D é c e m b r e . . . 

R O U B . V I X - T O U R C O I I V a 

P e i g n é s l a i ne s -mère s d e L a P l a t a e t da l 'Uruguay 

tin HPU BiMemu 

Cours 
IIU «lU 

Caurs 
du jour 

wiuTi ma M iiKitn 

Cours 
IIUIBUI 

Cours 
du jour 

mim MKd CMIUT 

Cours Cours 
MUIBUI du jour 

o i7 a 6.47 <i 

tj.:ii 
6.13 

6.0.Ï 
•,<M 
6.05 
6.03 
6 03 
6.03 

6.03 

» 
» 
> 
» 
» 
* • 

» 
• 

6 05 
6.0.Ï 
O.Ofi 
6.05 
6.05 
6.03 
6.05 
6.03 
6.03 

3.92 
a. 90 
ë.90 
o.'JO 
5.83 
5.85 
5 83 
5.85 
5 85 
5.83 
5.83 

A I V V E R S (par voie télégraphique) 

Pe igna* Buenoa -Ayra* 

Français A 

Cours 
M u i r u i 

Cours 
du jour 

Français G 

Cours 
Nuniu 

Cours 
du jour 

Allemand* B 

Cours 
Kuraui 

Cours 
du joui 

Allemands M 

Cours 

• u w 
6.05 
6.00 
I .M 
5.90 
3.90 

Cours 
du jour 

C.03 
6.00 
5.90 
5.90 
5.90 

6.33 
6.33 
G.35 
6.33 
6.35 

6.33 
6.33 
U . 3 J 
6.35 
6.33 

LAINES PEIGNÉES 

6 10 » 
6.07 S, 
6.05 • 
6 .0 i ^ 
6.03 •£ 
6 02 v 
6.02 K 
6.02 >, 
6.02 14 
. . . . » 
. . . . » 

6 . (2 < 
6.10 » 
6.03 . 
6.0a » 
6.05 . 
6.05 » 
6.03 » 
6 05 » 
6.05 e 
. . . . » 

» 
. . . . » 

6 55 
6 55 
6.45 
6.45 
6 42 
6.40 
6 40 
6 40 
6.40 

6 35 
6.55 
6.43 
6 45 
6.42 
6.40 
6.40 
6.40 
6.V) 

MOIS 

de 

LIVRAISON 

L E I P Z I G ! 
(pnr voie télégraphique) 

Ptigité BMenos-Ayres 
correspondant 
ï type a d'Anvers 

Peigné Bueuos-Ayres 
correspondant 

au type M d'Anvers 

Janvier 
Février. . . . 
Mars 
Avril 
Mal 
Juin 
Juillet 
Août 
Septembre 
Octobre.... 
Novembre. 
Décembre | 

4 97 ¥ 

'. a s » i . 92 % 
4.92 ^ 
4.92 Si 
4 92 % 
4 92 W 
1 [M » 
4 90 » 
4 00 , 
4.90 » 

*, 

4 93 » 
i 92 % 
4 92 Si 
i.ài Si 
4.92 V, 
4.92 «g 
4.00 » 
'«M » 
4 90 > 
4 90 » 

. . . . » 

R E I M S 
(par voie télégraphique) 

Buenos-Ayres et Montevideo 

tuuTS rnoxi M iiiuoci «cuit n u i «IIÏT 

Australie 

~TYPE~ B 5 
«il'AXITÉ QOVRANTK 

msssmm 

» ... * 

» m • * 
* « .« » 
* • ; . » » ... * 
m . . . » 

•• 

LAINES BRUTES 
E E H A V R E 
(par télégraphe) 

B u e n o * - A y r e g 
Prrma Banne Çauranle 

36 u/o 

II ta; 
185 » 

181 . 

«82 W 

181 & 

181 '» 

181 » 

180 «. 

180 g 

180 >J 

180 % 

AmrvKRs 
(par télégraphe) 

Buan # »- .ATr«* 
fXIMA. CGVXANTJS 

34 0/0 

C.urs 1 Cour* 
de du 

la veilu [ jour 

187 Si 
183 » 
183 . 
IM Si 
W* >. 

m . 
181 . 
181 . 
181 . 
181 . 
181 . 

177 177 
176 
175 

•Lafl 

savoix.se

